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GILLES BRUSSET INVENTE
UNE NOUVELLE CATÉGORIE :
LA SCULPTURE-PAYSAGE.
NON PAS LA SCULPTURE DANS
LE PAYSAGE MAIS LE PAYSAGE

LES JEUX DU MONDE
Gilles A. Tiberghien

comme sculpture. Il propose « une interpréta� on plas� que » des paysages et, 
pour ce projet-ci, plus � écifi quement du Jura dont les hauteurs sont pro� es 
sans être visibles de l’école des Boudines. Mais un paysage ne peut pas être 
seulement une sculpture, même ceux des plateaux d’Anatolie qui intriguaient 
tant Melvin Charney et que l’on vo�  dans Winter Sleep, le beau fi lm de Nuri 
Bilge Ceylan. Un paysage, c’est un endro�  où v� re et qui nous parle de ceux 
qui s’y sont installés et l’ont transformé. Il est tout à la fois une histoire et une 
géographie, ou disons qu’il est le témoin de la rela� on complexe créée par les 
hommes entre l’une et l’autre. Une sculpture, quand elle devient paysage, est 
une sorte de diapason qui donne le ton à par� r de duquel on va l’appréhender.

Gilles Brusset, qui a observé les paysages montagneux environnants et 
en a étudié la forma� on, a voulu en res� tuer le profi l dynamique en rendant 
sensible à pe� te é� elle le travail géologique millénaire qui a abou�  aux singu-
liers plissés cara� éris� ques de la région. Il en est résulté un lieu ouvert, face à 
un bâ� ment scolaire et fa�  pour accueillir les enfants ; ici ils peuvent trouver 
l’agrément des ca� e� es mal dissimulées et des � icanes qui ralen� ssent les 
jeux de poursu� e en mul� pliant les occasions de s’é� apper. Le pli, on le sa� , 
est l’apanage du baroque qui dégage sous le mouvement de la ma� ère, des 
e� aces psy� iques propres à prolonger l’imaginaire des formes. � oi de plus 
inc� a� f pour des enfants ?



Il existe au Ma� u Pic� u des pierres appelées huacas qui reproduisent le 
profi l des montagnes alentours, comme des sortes de maque� es. Les lointains 
acquièrent une étrange proxim� é par un saisissant e� et de raccourci. Pour les 
Incas, la fon� ion de ces blocs ainsi taillés aura�  été de réinscrire le rapport de 
l’homme à la nature dans l’enceinte sacrée du s� e. Le jardin-sculpture de Gilles 
Brusset pourra�  leur être comparé en un sens : en rappro� ant l’horizon du 
centre de la ville il dilate en même temps la « sculpture-paysage », repoussant 
ses lim� es bien au-delà de son périmètre réel. Ainsi renoue-t-il avec la no� on 
originelle du jardin comme condensa� on du macrocosme dans le microcosme 
donnant au jeu des enfants la dimension d’un monde.


